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En Septembre, deux événements vont émailler notre rentrée : 

 

En premier lieu, le 9 après-midi le Forum des associations. Venez nous y retrouver. Nous vous ferons part de nos 

objectifs à venir. 

 

Puis, dans le cadre des Journées Européennes du Patrimoine : 

 

Le 15 à 20h conférence sur Lesdiguières, 

dernier conn®table de France, autour dõun 

film de reconstitution de 55mn, réalisé avec 

Ciné Caramelle, en présence du réalisateur 

et de Stéphane Gal, historien qui répondront 

à vos questions sur le personnage et la 

réalisation de ce docu-fiction. La conférence 

aura lieu à la Médiathèque de Crolles. 

 

Le 16 de 10h à 17h visite du Château de 

Montfort , avec la découverte de nos der-

niers travaux dans la aula et de quelques 

surprises qui devraient être ludiques et 

gustatives. Nous le préciserons en temps et 

heure.  

IÈɯÊɀÌÚÛɯ×ÈÚÚõ 

La période estivale est enfin arrivée ! Gageons quõelle balaie les miasmes et rancîurs de ces dernières semaines. 

Nous vous souhaitons adh®rents et amis de profiter pleinement de lõ®t® et des bienfaits de la d®couverte quõelle soit 

patrimoniale, gastronomique ou amicale.  

Ce d®but dõann®e a connu quelques moments forts pour notre 

Association avec, en juin, une journ®e de lõarch®ologie au mou-

lin pour une classe de CE2, journée de découverte organisée par 

Anne-Marie Allée de la commune, avec le concours de Michèle, 

nos deux Philippes et Martine. Les enfants ont pu découvrir la 

carpologieé 

Le samedi suivant, nous ouvrions les portes du moulin pour la 

journée du Patrimoine de Pays et des moulins. Le site accueillait 

pour la première fois un groupe de danse du CID (centre inter-

communal de danse) et diff®rents ensembles de lõEMC (®cole de 

musique de Crolles) ¨ lõoccasion de la f°te de la musique de 

Crolles. Lõexistence dõun moulin sur Crolles a ®t® pour beaucoup 

une découverte. 

Nous aurons lõoccasion de d®tailler ces deux journ®es dans notre 

prochain Raisonneur, ce sera aussi lõoccasion de faire le point sur 

nos chantiers de restauration au château et au moulin.  

Ce d®but dõann®e fut aussi marqu® par une conf®rence sur le Ser-

pent Is¯re, suivie dõune visite du haut fourneau de Saint Vincent de 

Mercuze, les deux animés par Dominique Voisenon. Ces deux évé-

nements consécutifs et complémentaires méritaient de leur dédier 

un numéro complet du Raisonneur, celui que nous avons le plaisir 

de partager avec vous aujourdõhui. 

mailto:lesraisonneurs@free.fr


+Ìɯ1ÈÐÚÖÕÕÌÜÙɯ-ȘƛƖ ×ÈÎÌɯƖɤƕƔ 

Tel était le sujet de la conférence du 21 avril que nous pro-

posait Dominique Voisenon - président et membre des 

Amis des Mus®es du pays dõAllevard.  

Tous nos remerciements vont à la médiathèque de Crolles 

qui nous a accueillis, ainsi quõ¨ notre conf®rencier qui a 

emmené une quarantaine de personnes à la découverte de 

lõhistoire des rives droites et gauche de lõIs¯re en Graisi-

vaudan dont nous retraçons ici quelques lignes.  

Cette histoire est celle des développements industriels dans 

la vall®e, des moyens de transport pour passer dõun c¹t® ¨ 

lõautre, et permettre en particulier aux gens de la rive 

droite dõaller travailler sur la rive gauche, et ¨ lõinverse, 

permettre aux mati¯res premi¯res de la rive gauche dõali-

menter les fourneaux de la rive droite. 

Pour citer Dominique Voisenon : « Le serpent » Isère, 

frontière ou simple démarcation en Graisivaudan ! Grési-

vaudan que Louis XII qualifiait de « plus beau jardin de 

France è. Le Serpent, cõest aussi le cours f®tide dõune Is¯re 

fougueuse et destructrice qui avait depuis longtemps re-

poussé les habitants sur les piedmonts de Chartreuse et de 

Belledonne entre ubac et adret. Cõest le long travail de ces 

hommes et femmes qui se sont affranchis, au fil des siècles, 

de ces difficultés, qui ont modelé et enrichi le territoire que 

nous connaissons aujourdõhui, qui ont dompt®, disons as-

sagit les eaux, chassé les miasmes, fait donner la terre et 

sõenorgueillir des plus belles industries. [*] 

 

Le serpent et le dragon symbolisent depuis des siècles 

deux rivières se rejoignant à Grenoble : lõIs¯re et le Drac. 

Le serpent : lõIs¯re, qui tra­ait de nombreux m®andres 

dans la vallée du Grésivaudan, en amont de Grenoble. 

Le dragon : le Drac, qui avait des fureurs dõun monstre 

sauvage, dõo½ son nom (en occitan, drac, signifie « lutin  », 

« dragon » et parfois désigne une forme de diable, typique 

de la tradition occitane). 

ƘǧǇǎΥκκŦǊΦǿƛƪƛǇŜŘƛŀΦƻǊƎκǿƛƪƛκ[ŜψǎŜǊǇŜƴǘψŜǘψƭŜψŘǊŀƎƻƴ  

LõIs¯re est un cours tress®, avec une succession de bras 

morts, des zones fréquemment inondées (cf. carte de Cas-

sini 1755). 
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La vallée du Graisivaudan est propice à la culture du 

chanvre, du fait de la présence de marécages, une culture 

des plus pénible et risquée. De 1825 ha en 1825, la culture 

va complètement disparaitre en 1930, avec la suppression 

des routoirs, et lõapparition des c©bles m®talliques et des 

draps et chemises en tissus moins irritants. 

Dans la vallée, sont également développées les cultures de 

c®r®ales, de tabac et de vignes, lõarboriculture, le mara´-

chage, la s®riciculture (lõabbaye des Ayes fut dõailleurs un 

sites de sériciculture au XIXe siècle)... 

En 1822, il y a danger et urgence. 

Lõadministration des Douanes attire lõattention du Pr®fet 

sur lõ®tat sanitaire de la vall®e du Gr®sivaudan : espaces 

humides ¨ sauvegarder certes, mais pr®sentant dõimpor-

tants problèmes de sécurité sanitaire : miasmes, épidémies, 

fièvres liées aux marécages... 

Lõexploitation du fer sera particuli¯rement d®velopp®e 

jusquõau XXe siècle dans le Graisivaudan, avec cette parti-

cularit® dõavoir toutes les mines de fer c¹t® Belledonne, 

alors quõil nõy a rien c¹t® Chartreuse.  

Lõexploitation du minerai se fera des deux c¹t®s de lõIs¯re. 

Plus particulièrement côté rive droite, le Marquis Émé de 

Marcieu va développer un Haut fourneau à Saint Vincent 

de Mercuze pour valoriser ses forêts. Cela imposait donc 

de transporter le minerai de fer depuis la rive gauche. Or, 

la ville de Goncelin était en délicatesse avec le Marquis de 

Marcieu, et va lui refuser son bac. Le Marquis va donc 

construire son propre bac pour acheminer le minerai dõune 

rive ¨ lõautre. Goncelin va lui intenter un proc¯s, pr®tex-

tant que cela « perturbait le cours de la rivière ». Les « Sacs 

à procès » ont permis de conserver les traces de ce procès 

(voir lõexpression du mois en derni¯re page).  

Lõeau nourrici¯re est ¨ lõorigine de nombre dõactivit®s arti-

sanales et industrielles. Sur chaque torrent, sont construits 

des aménagements hydrauliques artisanaux, et quelques 

installations industrielles. Dans les années 1840, un état 

statistique des usines recense 122 artifices sur 40 cours 

dõeau dans la vall®e du Gr®sivaudan.  

Les papeteries vont se développer dans la vallée du Grési-

vaudan, ainsi que les forges dõAllevard. Leur point com-

mun : le besoin en eau. Papetiers et maîtres de forges vont 

longtemps se disputer cette ressource. Ainsi, au début du 

XX e siècle, un conflit va voir le jour entre Charles Pinat, 

ma´tre de forges dõAllevard et Berg¯s, qui va essayer de 

sõapproprier les droits dõeau des vall®es hautes au d®tri-

ment des maîtres de forge. 

Avec le développement industriel sur la rive gauche et une 

grande partie de la main dõîuvre située sur la rive droite, 

vint la nécessité de développer des moyens de communica-

tion entre les deux rives, avec des bacs payants.  

Dans les années 1840 vont apparaitre les premiers ponts 

suspendus à péage : Goncelin, Tencin, Le Cheylas, Bri-

gnoud... Ces ponts vont remplacer les bacs à traille peu 

pratiques, et qui fonctionnaient difficilement d¯s quõil y 

avait beaucoup dõeau. 

De 1930 à 1936 seront construits une série de ponts iden-

tiques : cf. le pont de Brignoud toujours debout (mais qui 

sera bientôt remplacé par un nouveau pont).  

La conférence fut suivie le lendemain par la visite des 

forges de Saint Vincent de Mercuze.  

 

'õÓöÕÌȮɯÈÝÌÊɯÓɀÈÐËÌɯËÌɯ"õÊÐÓÌɯ"ÏÌÝÈÓÓÐÌÙɯØÜÐɯÈɯÉÐÌÕɯ

ÝÖÜÓÜɯ×ÈÙÛÈÎÌÙɯÚÌÚɯÕÖÛÌÚ 

 

 

 

[*] Lõadret et lõubac sont g®n®ralement d®finis comme les 

pentes dõune vall®e expos®es respectivement au soleil et ¨ 

lõombre. 
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Dans la continuité de la conférence de Dominique Voise-

non, Anne-Marie et Yves de Bossoreille ont eu la gentil-

lesse dõouvrir les portes de leur domaine familial ¨ une 

douzaine de personnes pour une visite du Haut Fourneau 

de la famille de Marcieu. Nous les remercions vivement de 

leur accueil, et nos remerciements vont également à Domi-

nique qui a mené la visite et partagé ses connaissances. 

Le site est grandiose, au-delà du haut fourneau et de la 

maison du régisseur, il abrite également la maison natale 

dõErnest Doudart de Lagr®e. Et si comme moi vous ne 

connaissez pas cet illustre personnage, vous le découvrirez 

dans un prochain Raisonneur.  

Cõest ¨ la d®couverte du monde des hauts fourneaux que 

Dominique nous transporte, quelques siècles plus tôt. En 

trois heures, il nous a fait un exposé passionnant, mêlant 

histoire, technologie, géologie et minéralogie.  

"ÖÔÔÌÕñÖÕÚɯ×ÈÙɯÓÈɯÛÌÊÏÕÖÓÖÎÐÌ 

Comme moi vous ignorez probablement la différence entre 

haut et bas fourneau. 

La différence ne tient pas à la dimension du fourneau, 

mais à la température de chauffe. 

Le bas fourneau transforme le minerai en fer sous forme 

dõune loupe de fer. 

Le haut fourneau transforme le minerai en fonte liquide. 

Le process permettant de couler des barres de fonte dépend 

des trois ingrédients que sont le minerai de fer, la chaux et 

le feu.  

La présence du Haut fourneau à Saint Vincent de Mercuze 

est li®e ¨ celle de lõeau et du bois. 

Le relief présente une déclivité importante, nous démar-

rons donc la visite en haut du site, pr¯s de lõAlloix qui lõali-

mente en eau et en énergie.  

 

5ÐÚÐÛÌɯËÜɯ'ÈÜÛɯ%ÖÜÙÕÌÈÜɯËÌɯ2ÈÐÕÛɯ5ÐÕÊÌÕÛɯËÌɯ,ÌÙÊÜáÌ 
×ÈÙɯ'õÓöÕÌ 

Le Four à Chaux sur le haut du site et 

lõaqueducΦ 
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Lõeau est capt®e sur la rive droite o½ elle est d®tourn®e vers 

un aqueduc qui arrive 11 mètres plus haut que la base du 

haut fourneau. Il nõalimente pas le haut fourneau lui-

même, mais les machines à vent (selon les époques : 

trompes dauphinoises ou soufflets). 

Le Four sur le haut du site est désigné traditionnellement 

comme four à Chaux, mais il est possiblement un four à 

Dolomie. La préparation de la dolomie comme de la 

chaux consistent en une cuisson poussée. A noter que la 

Dolomie fut d®couverte par un Is®rois, dõo½ la toponomie 

avec Dolomieu, mais ce sera lõobjet dõun article de notre 

prochain Raisonneur.  

La construction du four a une allure relativement récente. 

Il est installé dans le haut du site, car à proximité de la 

route qui permettait dõamener la mati¯re pour alimenter le 

four (pas dõutilisation de lõeau pour ce four). 

Chargé par le haut avec de gros morceaux de pierres con-

cassées, la charge descend au fur et à mesure de la chauffe. 

En bas, des grilles reposent sur 2 feuillures en pierre, le feu 

est en dessous au milieu. 

Lõenduit entre les briques r®fractaires se d®litait dans le 

temps, on refaisait régulièrement les parements dans ce 

four (chauffé autour de 600 °C). 

Lõext®rieur nõest pas ferm®, on r®cup¯re / tire le produit 

par en dessous sur les côtés. 

Les ouvertures plus hautes sur les 2 autres faces du bâti-

ment servent à alimenter le feu (photo de droite ci-

dessous). 

En sidérurgie, la chaux, tout comme le calcaire et la dolo-

mie est exploitée essentiellement comme fondant et puri-

fiant, pour concentrer les impuretés du minerai de fer à 

haute température dans le haut fourneau, afin de procéder 

à la séparation de la fonte et de ses impuretés qui se retrou-

vent sous forme de laitier dont lõ®vacuation est ais®e. Les 

impuretés sont essentiellement du silicium, phosphore, 

soufre et manganèse qui diminuent les propriétés méca-

niques de la fonte.  

La dolomie (ou chaux) produite dans le four était ensuite 

transport®e plus bas vers le fourneau (dõo½ lõint®r°t de la 

gravité pour faciliter le transport). 

Pour comprendre le process de fabrication de la fonte sur 

le site de Saint Vincent de Mercuze, je reprends ici un ar-

ticle tr¯s didactique trouv® ¨ cette adresse, sur lõhistoire du 

fer : 

ƘǧǇǎΥκκŘŜƴƛǎǊƻƳŀƛƴǾƛƭƭŜΦŎƻƳκƴƻǘŜǎκƘƛǎǘƻƛǊŜ-Řǳ-ŦŜǊκ 

(Suite page 6) 

Depuis le haut de lõaqueduc vers le fourneau (¨ droite 

derrière la maison du régisseur) 

https://denisromainville.com/notes/histoire-du-fer/
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Si lõon projette ce proc®d® ¨ Saint Vincent de Mercuze :  

j 
Le minerai de fer était principalement extrait de mines 

exploit®es dans la r®gion dõAllevard dont la concession a 

été accordée au marquis de Marcieu. Il est acheminé sur le 

site de transformation de Saint-Vincent-de-Mercuze par 

voies terrestre et fluviale, grâce à un bac à traille établi 

entre Le Cheylas et le port de Sainte-Marie-dõAlloix. Le 

bac a été financé par le Marquis Émé de Marcieu. 

Le bois venait quant à lui des forêts entourant Saint Vin-

cent de Mercuze. Il était charbonné sur place de coupe et 

transporté sous cette forme. 

Il y avait près de 600 muletiers dans les montagnes des 

environs pour acheminer les matières premières, ce qui 

impliquait également une consommation très importante 

de fourrage. 

Derrière la Mairie de Morêtel de maille, se trouve le che-

min des hirondelles, le seul chemin existant pour que les 

mules descendent sur Goncelin. Dans le ravin du « fond 

du fay », se retrouvent de nombreux chargements renver-

sés. 

k et l 
Entre le haut fourneau et lõAlloix se trouvaient le Bocard 

et le Patouillet, utilisés pour la préparation du minerai de 

fer.  

Le Bocard (syst¯me dõarbre ¨ cames avec pilons ¨ ergots 

métalliques) concasse le minerai, et le Patouillet débar-

rasse le minerai de sa gangue par lavage. Un exemple est 

donné sur cette gravure de Pierre-Clément Grignon dans 

son livre « M®moires de physique sur lõart de fabrique le 

fer è de 1775 que lõon peut trouver sur le site Gallica de la 

BNF après la page 182 : 

ƘǧǇǎΥκκƎŀƭƭƛŎŀΦōƴŦΦŦǊκŀǊƪΥκмнмпуκōǇǘсƪррмлуумǇκŦнофΦƛǘŜƳΦ 

Bocard et Patouillet pouvaient être entrainés par une roue, 

comme sur la gravure. Cela expliquerait leur emplace-

ment : dõapr¯s les plans, ils se trouvaient au niveau bas du 

haut fourneau, ¨ c¹t® de la roue, ce qui sõopposait ¨ une 

manutention intelligente, le minerai étant chargé en haut 

de la cheminée. 

LõAlloix et le temps ont malheureusement ruin® ces deux 

bâtiments.  
 

 

j Le minerai de fer, très 

commun dans la nature, se 

pr®sente sous forme dõune 

pierre ou dõagglom®rat cou-

leur jaune de rouille ou 

brun rouge©tre. Cõest tou-

jours de lõoxyde de fer m°l® 

à des produits terreux appe-

lés gangues. 

k On commence par con-

casser le minerai sous de 

puissants pilons appelés 

bocards; le cassage du mi-

nerai en menus morceaux a 

pour objet de faciliter sa 

fusion et, par conséquent, 

dõ®conomiser le combus-

tible. 

 

l On lave le minerai con-

cassé dans un fort courant 

dõeau qui entra´ne la plus 

grande partie des matières 

terreuses. Le fer, par lui-

même, est infusible. Il faut 

le transformer en fonte, 

cõest ¨ dire y ajouter du car-

bone, pour quõil puisse 

fondre. 

 

m On transforme le mine-

rai ou oxyde de fer en fonte 

fusible dans un haut four-

neau, allumé jour et nuit et 

où on verse successivement 

sans interruption un wagon 

de coke, un wagon de mine-

rai et un wagon de fondant. 

 

n Notre image montre 

lõint®rieur ou coupe dõun 

haut fourneau en activité : 

les parties terreuses, mêlées 

au fondant, se dissolvent et 

sõ®vacuent, formant les lai-

tiers ou scories. La fonte de 

fer, beaucoup plus lourde, 

tombe au fond du creuset. 

 

o Une fois par jour, on 

débouche le trou de coulée 

du creuset, et la fonte 

sõ®chappe en suivant des 

rigoles ménagées dans le 

sable qui forme le sol de 

lõatelier. Cette coul®e de 

fonte, une fois refroidie, est 

partagée en blocs égaux 

appelés gueuses. 

https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k5510881p/f239.item.
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Parmi ces ruines, restent les murs entre lesquels tournait la 

grande roue de 8 mètres de diamètre, utilisée pour activer 

deux soufflets qui fonctionnaient en alternance. 

m 
Le Haut fourneau est remarquable, par sa recherche esthé-

tique et architecturale, pas uniquement fonctionnelle. 

On acc®dait ¨ la partie sup®rieure par un pont ¨ lõarri¯re. 

n 
Fonctionnement / chargement dõun haut fourneau : 

Le Haut fourneau est alimenté en permanence par le haut, 

en mille-feuille, en alternant : fondant (dolomie ou chaux), 

minerai de fer, charbon de bois, fondant, minerai de fer, 

charbon de boisé  

Le plancher du haut fourneau se trouve à 11m du haut. 

Le bâtiment était couvert au centre, et sur 3 côtés pour 

protéger des intempéries. 

La r®cup®ration de la fonte sõop¯re par coul®e au bas du 

four. 

Une injection dõair est effectu®e au plus large du four, afin 

dõentretenir la combustion du charbon, permettant ainsi la 

fusion de tous les éléments. 

Lõint®rieur du haut fourneau est constitu® dõune grande 

cheminée ronde et étroite, de 2 mètres de diamètre au plus 

large.  

Gueymard va introduire cette innovation consistant à ne 

pas raisonner avec un fourneau large, mais un fourneau 

étroit => moins de surface à chauffer donc besoin de com-

bustible et la charge descend plus vite. 

Le parement intérieur est en briques réfractaires. Du sable 

sert de bourrage, dõinertie et dõamortisseur pour la dilata-

tion de la partie du fond. 

Le feu du haut fourneau est maintenu en permanence, sõil 

sõarr°te, une masse de fonte se forme ¨ lõint®rieur et le 

fourneau est perdu. Il ne peut être arrêté que quand tout le 

minerai est r®cup®r® et quõil nõy a plus rien dedans. Il est 

alors possible de refaire lõint®rieur des parois. 

Dans le haut fourneau, lõint®rieur est vitrifi® et supporte 

une température de 1530 °C à laquelle fond le minerai de 

fer. 

(Suite page 8) 
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Des évents permettent aux murs de respirer et des pièces 

métalliques tiennent les parois extérieures pour leur éviter 

de bouger. 

Il y a des ouvertures lat®rales sur les murs pour quõils respi-

rent et pour fournir une ventilation pour les ouvriers. 

Une particularit® de ce haut fourneau est quõil poss¯de 3 

ouvertures : ventilation / laitier / récupération de la fonte. 

La partie basse de la cheminée est la plus large, ce sont les 

étalages. Plus on descend, plus on monte en température et 

le minerai se liquéfie. 

Les gaz partent par le haut. 

En bas de la cheminée, on trouve sur le dessus, les scories 

(évacuées à gauche) et dessous, la fonte (évacuée par de-

vant sous formes de gueuzes). 

A chaque étape dans le haut fourneau, une transformation 

chimique du minerai se fait (parce que lõon y ajoute et par 

la température proprement dite). 

¶ 1ère étape : dessiccation (sécher la matière) 

¶ 2ème étape : réduction (à mi-hauteur : transforma-

tion physique et chimique) 

¶ 3ème étape : Carburation (le charbon de bois va 

sõincorporer ¨ la masse proprement dite) 

¶ 4ème étape : fusion (dans lõ®talage) 

¶ 5ème étape : liquation 

Sur la gauche du four, se faisait la récupération des sco-

ries / le laitier.  

Cõest une partie min®rale qui reste ¨ la fusion, qui a une 

densité moins forte que le minerai et reste à la surface. On 

lõ®cume et on le sort. Ce laitier ®tait utilis® pour faire le 

ballast des chemins de fer, ou empierrer les routes... 

Dans la plupart des hauts fourneaux il nõy avait pas de 

sortie sur le côté pour le laitier, mais une sortie au-dessus 

par laquelle on purgeait de temps en temps et sortait de 

laitier. 

Sur la droite du fourneau se trouvait lõouverture de ventila-

tion. 

 


